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HIVER

L’an 2083 se profilait à l’ombre glacée des ailes cristallines de l’hiver.

La neige tombait.

Les fleurs étaient entrées en sommeil.

Et un homme dormait dans un hiver éternel de l’esprit.

Rêvait-il ? Se souvenait-il que les humains étaient le pont ?

Une vérité révélée par Adrian Kenner, le négociateur de paix du XVIIIe siècle, qui avait mis fin aux guerres territoriales qui noyaient le monde dans le sang des changelings.

Les Psis, convaincus que leur télépathie et leur télékinésie, leur psychométrie et leur clairvoyance les rendaient plus forts, meilleurs, étaient jugés trop condescendants.

Aucun négociateur changeling n’était à la hauteur de la tâche, car ils avaient tous leurs alliances et leurs ennemis. Un léopard ne se fierait pas à un ours, un ours ne consentirait pas à s’asseoir à la même table qu’un loup, un loup refuserait de se plier à l’autorité d’un aigle… Il y avait tant de meutes et de clans brisés et divisés, tant d’animosité.

La confiance ne fut accordée qu’aux humains, pris entre ces deux puissances violentes et considérés comme impartiaux.

La confiance ne fut accordée qu’à Adrian.

Et, en concevant un accord de paix qui mit fin aux guerres, il se montra mille fois digne de cette confiance.

Mais il s’était écoulé plus de trois cents ans depuis cette signature historique.

Et les gens avaient oublié que les humains étaient le pont.

Les humains avaient oublié.



CHAPITRE PREMIER

« Bowen Knight : Statut inconnu. Emplacement inconnu. État tel que noté dans le dernier rapport médical certifié : “Coma prolongé. Cerveau opérationnel, mais aucun signe d’une augmentation de l’activité cérébrale malgré toutes les mesures prises.” »

Registre interne de l’Alliance humaine

 

Kaia détestait les hôpitaux.

L’odeur âcre des antiseptiques, les bips discrets émis de temps à autre par la machine qui maintenait le patient en vie, l’absence de couleur sur les murs nus, les sols sans moquette, même les draps bleu clair parfaitement irréprochables de ce lit en particulier… tout cela lui retournait l’estomac et lui comprimait la poitrine au point que c’était une douleur permanente.

Au moins, comme ce patient-là respirait sans assistance, elle n’était pas contrainte d’écouter le murmure subtil de l’appareil qui forçait l’air dans les poumons puis l’en expulsait.

« Shh. Shh. »

Un son si léger. Un son si terrible.

Le poing serré juste sous le sternum, elle pressa fortement pour tenter de déloger le nœud qui la mettait à l’agonie.

— Respire, Kaia, s’ordonna-t-elle. Ce n’est même pas un hôpital.

Ce n’était qu’une petite clinique, et il n’y avait qu’un seul patient. Un seul sujet.

Ce rappel n’aida en rien à calmer les battements de son cœur ni à réchauffer sa peau ; sa respiration restait superficielle et irrégulière. Elle aurait dû refuser quand sa cousine Atalina lui avait demandé de venir vérifier les signes vitaux et l’état du patient. Elle aurait dû lui faire remarquer qu’elle cuisinait pour la station entière et qu’elle avait le déjeuner à préparer. Mais Atalina n’aurait alors pas consenti à lever le pied et à se reposer malgré sa grossesse avancée.

Et Kaia avait autrefois été une scientifique qui travaillait au côté de sa cousine. Elle pouvait se charger de cette tâche simple qu’Atalina effectuait à de multiples reprises tous les jours. Ce n’était pas comme si Attie lui avait demandé de titrer les médicaments du patient ou de procéder à des scans neurologiques compliqués. Cela dit, si ç’avait été le cas, elle avait les compétences nécessaires pour ce faire.

Devenir cuisinière n’avait pas effacé ses années d’études et d’expérience.

Ça l’avait juste rendue heureuse de ne plus devoir faire semblant d’être quelqu’un qu’elle n’était pas. Elle laisserait la science à la branche Kahananui de sa famille, et donnerait libre cours à son propre héritage artistique. Car, alors qu’Elenise Luna avait été docteur, Iosef Luna avait vécu de son art de parolier. Et la plus petite « Lunatique » de tous, leur fille, Kaia, avait une fois piqué une colère dans un magasin de jouets à cause d’un four miniature qu’elle voulait à tout prix.

— Ce n’est pas en procrastinant que tu en auras plus vite terminé, marmonna-t-elle dans sa barbe avant de refermer la courte distance qui la séparait du bout du lit.

Le lit en question était une machine complexe, équipée à son pied d’un grand tableau computronique. Des données relatives au sujet immobile d’Atalina brillaient discrètement sur le tableau.

Elles avaient été actualisées trente secondes plus tôt, le lit étant programmé pour contrôler le patient en permanence.

Il était également programmé pour alerter Atalina s’il survenait un quelconque changement qui sortait des paramètres acceptables, mais la cousine de Kaia était un médecin et une scientifique trop méticuleuse pour s’en remettre entièrement à la technologie. Elle procédait à une vérification manuelle toutes les heures, excepté les six durant lesquelles elle dormait. Et pendant ce temps-là les informations étaient transmises à un agenda électronique situé à côté de son lit, intégrant tous les types et niveaux d’alarmes possibles.

Une chance que son compagnon l’adore.

Kaia scanna les données du regard et ne releva rien de problématique. L’état du sujet était stable, mais son profil neurologique demeurait inchangé… Attie allait être déçue. L’homme était dans un coma aussi profond que lorsqu’ils l’avaient transféré dans cette clinique. Techniquement, Kaia et les autres l’avaient kidnappé ; elle avait été embrigadée dans leur équipe criminelle car ils avaient eu besoin de quelqu’un possédant l’expertise médico-scientifique nécessaire pour maintenir le sujet en vie, et Atalina était alors incapable de se déplacer assez vite.

Quelque chose clignota sur l’écran.

Les sourcils froncés, elle y regarda de plus près et repéra un autre pic dans le diagramme qui retranscrivait l’activité neurale du sujet. Le profil changeait enfin. Même si, à en juger d’après ce que Kaia pouvait voir, c’était un changement mineur. Pas de quoi envoyer une alerte à Atalina. Une fois assurée que tout était en ordre, Kaia entra quelques notes dans l’agenda électronique que sa cousine lui avait donné, puis glissa l’appareil computronique ultraplat dans la poche de sa longue robe d’été et vint se placer à côté du lit.

Même si celui-ci était conçu pour contrôler toutes les fonctions possibles, il restait bon de vérifier physiquement le statut d’un sujet. Après avoir retiré la « coque » transparente autour du torse et de la partie inférieure du corps du patient – une coque qui servait à la fois à le protéger et à le surveiller –, elle s’assura que le drap qui le couvrait était bien en place, puis posa délicatement les doigts sur le dessous de son poignet et commença à compter mentalement les battements de son pouls.

Il était peut-être humain, peut-être l’ennemi, mais, à ce moment-là, il était sous sa responsabilité.

Sa peau était étonnamment chaude et saine, même si son teint semblait avoir perdu de sa profondeur naturelle. Elle se demanda distraitement quelle couleur elle prenait au soleil. Un hâle doré foncé ? Plus bronzé ? Les nuances fauves de la plante en fleur qu’elle avait vue dans les jardins hydroponiques quand elle était passée cueillir une poignée d’herbes fraîches ?

Quoi qu’il en soit, des centaines de minuscules « insectes » branchés à son organisme l’empêchaient alors de prendre cette couleur. Étrangement adorables, ces objets argentés et ternes avaient pour tâche de faire en sorte que les muscles du sujet restent puissants et souples en dépit de son inactivité. Les insectes en étaient alors à la phase de test bêta, mais tout indiquait qu’ils avaient surpassé les objectifs initiaux de leur créateur.

Si le sujet d’Atalina venait à se réveiller, il serait capable de bouger dans un délai relativement bref.

Kaia posa les yeux sur son visage.

On pouvait dire qu’il était joli garçon… Même si cette pensée lui donnait envie de grimacer. Une mâchoire carrée, des pommettes hautes, des cheveux noirs en bataille qu’elle était tentée de toucher des doigts. Et il y avait une douceur inattendue dans la courbe de sa lèvre inférieure, comme si son sourire serait sensuel et espiègle. Elle ricana en son for intérieur. Cet homme-là n’était pas espiègle. Sa réputation disait assez qu’il était l’un des humains les plus impitoyables de la planète.

Son pouls tressauta sous les doigts de Kaia.

Quand elle porta vivement le regard sur les machines autour d’eux, des pics inquiétants apparurent soudain sous ses yeux. Partout.

— Merde !

Elle rompit le contact avec son poignet et s’avança d’un pas vers le tableau de données pour s’assurer qu’il avait envoyé une alerte à Attie.

Ce fut à cet instant que Bowen Knight, chef de la sécurité de l’Alliance humaine et homme sans pitié doté d’une bouche séduisante, entrouvrit les lèvres et prit la parole.



CHAPITRE 2

« Kaia, si tu ne mets pas monsieur Puggles dans sa caisse de transport, il sera vexé et pensera que tu ne veux pas qu’il vienne avec nous. »

Iosef Luna à sa fille unique, Kaia

 

La dernière chose dont Bo se souvenait, c’était d’être passé à travers le mur du pont et tombé dans le canal, où l’eau froide de Venise s’était refermée au-dessus de sa tête tandis que son cœur volait en éclats sanglants dans sa poitrine. Il avait presque pu sentir les fragments de la balle transpercer et détruire cet organe vital, et avait su qu’il était un homme mort.

Il avait dit quelque chose à Lily avant de mourir. Il avait dit à sa sœur d’utiliser son cerveau.

Peut-être n’aurait-il pas dit ça s’il avait su qu’il serait encore conscient pendant qu’on le lui découpait.

— Non, je ne te découpe pas le cerveau.

Bo fronça les sourcils… Un cerveau pouvait-il froncer les sourcils ? Et pourquoi son cerveau lui répondait-il sur un ton aussi froid et offusqué ? Était-il devenu fou alors qu’il était un cerveau désincarné dans un bocal sur lequel on menait des expériences ?

— Et je ne mène pas d’expériences sur ton cerveau non plus ! (Une longue pause.) En revanche, quelqu’un d’autre le fait. Mais, vu qu’Attie a besoin de ton cerveau entier et vivant pour ses recherches, tu ne risques pas d’être découpé.

Pour une raison qu’il ignorait, ces mots prononcés par une voix féminine aussi chantante que rauque ne le rassuraient guère. Et puis, pourquoi son cerveau lui répondait-il soudain avec la voix d’une femme ? Était-ce ce qui arrivait quand on se faisait tirer dessus, qu’on mourait et qu’on vous retirait le cerveau pour le mettre dans un bocal ?

Il avait vraiment cru pouvoir compter sur Lily pour s’assurer qu’il était bien mort quand on mettrait son cerveau dans un bocal. Il faudrait qu’il ait une sérieuse discussion avec sa sœur une fois qu’elle serait dans l’au-delà. En supposant qu’il arrive lui-même jusque-là, car s’il restait un cerveau coincé dans un bocal…

Son pied sursauta brusquement avant de retomber sur le lit. La vibration parcourut son corps entier, ce qui lui fit perdre le fil de ses pensées tandis que ses épaules tressautaient. Hé ! une minute. S’il avait des épaules, il ne pouvait pas être un cerveau désincarné dans un bocal.

— C’est ce que j’essaie de te dire, reprit la voix féminine, dans laquelle perçait une pointe glaciale.

Le souffle de Bowen se mit à cogner violemment dans sa poitrine… Non, c’était son cœur. Mais son cœur avait subi des dommages irréversibles, il en était certain. À moins que…

Ç’avait été le chaos après le coup de feu. Ses souvenirs étaient un méli-mélo de douleur paralysante et de peur panique pour Lily. Peut-être s’était-il trompé. Peut-être que son cœur n’avait pas été détruit, tout compte fait.

Mais il savait. Bo était un expert en matière de sécurité ; il comprenait les armes et n’avait aucun doute quant au fait que ce qui lui avait transpercé la poitrine était une balle conçue pour se fragmenter et infliger des dégâts catastrophiques.

Un cœur ne se remettait pas d’une attaque aussi brutale.

Il n’aurait rien dû sentir dans sa poitrine, mais il avait bien des sensations, et les pensées dans sa tête signifiaient que son cerveau n’avait pas explosé non plus. Se pouvait-il que les médecins l’aient raccordé à une sorte de machine qui le maintenait en vie ?

Et pourtant il se sentait trop vivant pour n’être qu’un légume branché sur une machine.

Il fallait qu’il ouvre les yeux. Mais il ne le pouvait pas.

— Attends une minute, lui dit la voix de femme aux accents glaciaux. Tu as du Scotch sur les yeux.

Il entendit quelque chose coulisser, puis la voix essoufflée d’une nouvelle femme.

— Il est réveillé ?

— Oui, et il croit être un cerveau dans un bocal. Est-ce que je peux enlever le Scotch sur ses yeux ?

— Vas-y. Je dois contrôler ses signes vitaux au fur et à mesure qu’il reprend ses esprits. Il se peut qu’il ne parvienne pas à revenir totalement. (Elle avait toujours le souffle court.) C’est incroyable. Je ne me serais jamais attendue à cette réaction. De toute évidence, le composé fonctionne beaucoup plus efficacement sur le tissu neural des humains que sur le nôtre.

Bo eut envie de grimacer. Il était juste là. Auraient-elles l’amabilité de bien vouloir cesser de parler de lui comme s’il ne pouvait pas les entendre ? Et si elles n’étaient pas humaines, où était-il ?

— Je crois que tu parles italien, maintenant, l’informa la voix froide mais rauque. Je ne parle qu’hawaïen, samoan, anglais, japonais, et un peu de très mauvais cantonais et français.

Bo sentit le souffle d’un mouvement sur son visage, et décela une odeur captivante qui l’incita à prendre une inspiration plus profonde. Une sorte de fleur exotique… et quelque chose de sucré. De la cannelle. Il aimait la cannelle.

— C’est bon à savoir. Mais ne commence pas à t’imaginer que je vais te faire un gâteau à la cannelle, chef de la sécurité. Je réserve ça aux amis.

Bo s’efforça de calmer son cerveau. Mais il ne cessait d’être déconcentré par les effluves de cette odeur délicieuse qui assaillait ses sens. Cette fragrance n’avait rien de comparable avec l’odeur autrement agressive qui régnait autour de lui.

Un hôpital.

C’était une odeur d’hôpital dont il avait fait abstraction jusque-là. Il n’y avait sans doute pas une personne au monde qui ne connaissait pas cette odeur. Quel que fût l’antiseptique dont ils se servaient pour nettoyer les hôpitaux, ça semblait être le même partout. Peut-être bénéficiaient-ils d’un rabais.

L’odeur de fleur et de cannelle caressa de nouveau ses sens.

Il sentit qu’on tirait sur la peau de son visage près de ses yeux.

— Je suis désolée (avec une douceur inattendue, elle repoussa ses cheveux des doigts), ce Scotch n’est pas censé coller autant.

— Tiens, intervint l’autre femme. Sers-toi de ça pour le réchauffer d’abord. C’est sans doute parce que j’ai utilisé un rouleau neuf qu’il est dur à enlever. Mince alors ! ses signes vitaux sont dingues.

— Par « dingues », tu veux dire bons ou mauvais ?

— Phénoménalement bons.

— Ça va durer ?

— C’est peu probable. Il se pourrait qu’il remonte la pente et replonge dans la foulée.

Une sensation de chaleur contre la peau de Bowen, puis un nouveau tiraillement.

— Reste immobile… C’est encore plus difficile si tu bouges la tête.

Bo commençait à comprendre qu’il était vivant, bien vivant, et que la femme aux mains douces, à la voix enrobée de givre et à l’odeur délicieuse était apparemment une aide-soignante ou un médecin. Auquel cas, elle avait une façon désastreuse de traiter ses patients.

— Bien sûr, tu es critique, répondit-elle d’une voix distinctement agacée. Et pour ta gouverne je suis cuisinière. Une excellente cuisinière.

Il devait être en proie à une hallucination. Pourquoi une cuisinière retirerait-elle du Scotch médical de ses yeux ?

La voix d’aucune des deux femmes ne lui était familière, alors qu’il connaissait chaque médecin expérimenté de l’Alliance et tous ceux à qui on aurait pu apporter son corps grièvement blessé. Où était-il, alors ? Se pouvait-il que l’Alliance ait sollicité l’aide d’autres individus ? Ils avaient des alliés désormais, des amis.

— Je vais te piquer les pieds. Ce ne sera pas douloureux.

Des mots prononcés par la femme dont la voix ne lui… piquait pas la peau.

Sa jambe sursauta quelques secondes plus tard. Il comprit que ç’avait été un test pour voir s’il avait des sensations dans les pieds. En retenant son souffle, il replia puis tendit les doigts et les orteils.

Tout le monde avait ses cauchemars, et celui de Bo était d’être sans défense. Il s’était retrouvé dans cette situation-là une fois, il y avait longtemps. Il n’oublierait jamais la douleur atroce causée par les doigts psychiques que la télépathe avait plongés dans son cerveau tandis qu’il luttait désespérément pour échapper à son contrôle.

Tout s’était terminé dans le sang.

Celui de cette femme, et le sien.

Il avait clairement signifié à Lily et à ses parents que jamais il ne voudrait qu’on le maintienne en vie avec des machines, que son corps et son esprit soient hors de son contrôle. Il ne pouvait imaginer scénario plus effroyable et cruel. Mais son cerveau semblait opérationnel, et, alors que le brouillard achevait de se dissiper, il lui confirma que rien ne lui manquait physiquement et qu’il ne se sentait pas engourdi.

C’était étrange, mais il sentait également des centaines d’objets minuscules sur sa peau, et il avait l’impression qu’ils envoyaient des pulsations dans ses muscles.

Le Scotch disparut.

— Bon, déclara la cuisinière à la voix rauque, sensuelle et chargée d’une colère inexplicable, essaie d’ouvrir les yeux… Ne force pas. Tu auras peut-être les paupières lourdes.

Bo pouvait se montrer patient quand c’était nécessaire, mais il s’aperçut que cette maîtrise de lui-même lui faisait défaut ce jour-là. Ses paupières papillonnèrent et il ouvrit les yeux.



CHAPITRE 3

KL : Mal, es-tu sûr que c’est sans danger ? Je sais qu’on doit laisser Attie mener son expérience, mais l’information d’Hugo change la donne. Bowen Knight est un assassin sans pitié et il a pris notre peuple pour cible.

MR : S’il ne se réveille pas, on aura simplement donné à Attie ce dont elle a besoin. Dans le cas contraire, on l’aura sous notre contrôle.

Messages échangés entre Kaia Luna et Malachai Rhys

 

La cuisinière en colère avait d’immenses yeux marron et électriques qui crépitaient contre sa peau brune plus claire, et ses longs cheveux foncés étaient retenus en une tresse lâche qui était retombée sur une de ses épaules. Elle avait glissé une fleur d’un blanc crémeux derrière son oreille droite, et ses traits rappelaient à Bowen un film qu’il avait vu une fois et qui parlait d’une princesse tahitienne. Sauf que cette femme n’était pas une princesse. C’était une guerrière. Et Bo avait la certitude absolue qu’elle luttait contre l’envie de le poignarder.

Il sentit des doigts toucher son épaule gauche, puis une légère pression.

— Ça devrait aider à t’éclaircir l’esprit.

Bo voulut dire que son esprit allait bien… Si ce n’était qu’il n’avait pas senti l’autre femme approcher. Et il était un chef de la sécurité dont les instincts étaient censés réagir au quart de tour. Ce qui signifiait que le brouillard ne s’était pas totalement dissipé.

Quand il se tourna face au médecin, il vit qu’elle avait des cheveux noirs parsemés de blanc et coupés au carré, et qu’elle portait une blouse blanche de laboratoire. Son esprit s’arrêta sur le décalage entre ses cheveux et son visage ; les mèches blanches étaient un signe de vieillesse, mais son visage à la peau brun clair ne présentait aucune ride et avait les rondeurs de la jeunesse.

En revanche, ses yeux lui étaient familiers. Ils lui rappelaient ceux de Lily, même si les yeux du médecin étaient foncés tandis que ceux de Lily étaient gris. Personne ne connaissait le passé de Lily avant ses deux ans, mais des tests génétiques effectués dans le cadre d’un bilan de santé visant à détecter la présence de maladies latentes avaient permis de déterminer que sa sœur avait des origines eurasiennes. De plus, la silhouette du médecin avait quelque chose d’étrange. Comme si elle avait une boule de bowling cachée sous sa blouse.

Quand la femme au visage jeune et à la silhouette étrange porta une paille aux lèvres de Bo, il aspira le liquide froid et légèrement sucré.

— Combien de temps ? demanda-t-il tandis que son cerveau se remettait en place et secouait une autre couche de sommeil.

— Tu es resté dans le coma pendant huit semaines et quatre jours. Depuis que tu as reçu une balle sur le pont à Venise.

Deux mois.

Alors qu’il peinait à accepter ce temps perdu, Bo regarda à droite pour confirmer qu’il n’avait pas imaginé la cuisinière guerrière au regard assassin.

Elle était bien là. Les bras croisés, l’air sévère, et des courbes vertigineuses.

Autour d’elle, une chambre d’hôpital. D’un blanc aveuglant à l’exception du drap bleu sur le lit qui le recouvrait. Toutes sortes de câbles qui partaient de son corps le connectaient à diverses machines de chaque côté du lit, et les choses minuscules qu’il avait senties sur sa peau… n’avaient pas été le fruit de son imagination. De petits objets d’une couleur argentée discrète s’accrochaient à ses bras nus, et il les sentait sur ses jambes, son torse, partout.

Ils ressemblaient à des insectes robotiques.

— Des stimulateurs musculaires, dit la cuisinière aux yeux marron sans crier gare. Ils t’éviteront de devoir rester cloué au lit à cause de tes muscles qui se seraient ramollis durant ton coma.

— J’en ai sur le dos aussi ?

Il sentait les bosses cette fois.

— Une version plus petite. Le lit est conçu pour faire travailler les muscles de cette partie de ton corps et maintenir la circulation sanguine. (Elle s’avança au pied du lit et toucha quelque chose sur le tableau qui se trouvait là.) Attie, j’ai interrompu le cycle d’exercice. Il aurait redémarré dans une heure.

Il prit conscience d’une légère sensation métallique contre son crâne.

— Est-ce que je suis chauve ?

Il aurait pu jurer qu’elle avait repoussé ses cheveux en arrière, mais la chaleur de ses doigts sur sa peau avait pu être une illusion créée par son esprit embrumé.

Ce fut la jeune-vieille femme médecin qui répondit.

— Non. Je surveille ton activité neuronale par le biais d’un réseau de câbles subtils placés directement contre ton scalp… Il n’était pas nécessaire de te raser les cheveux pour les installer.

Il eut un nouvel éclair de lucidité quand une autre partie de son cerveau redevint soudain pleinement consciente.

— Il faut que je dise à Lily que je suis réveillé.

Elle avait dû être anéantie après la fusillade. Il s’était placé dans la ligne de mire pour la protéger et le referait sans hésiter, mais il connaissait Lily… Elle avait dû culpabiliser.

Pauvre Lil. Elle ne comprenait pas que le choix de Bo avait été égoïste ; il avait vu le point rouge sur son front et avait été submergé par une terreur sans précédent. Devoir enterrer sa petite sœur ? Non, c’était juste impensable.

Oh ! Merde.

— Est-elle vivante ? (Il était resté dans le coma deux mois… pendant que la puce dans la tête de Lily et de tous ses plus proches amis continuait de se détériorer.) Les autres ?

— Personne n’est mort, confirma le médecin. Ashaya et Amara sont parvenues à trouver une solution pour ralentir la détérioration, mais l’effet est restreint. La personne à qui l’on a implanté la puce après toi a encore deux ou trois mois.

Ils allaient toujours tous mourir, juste un peu plus lentement. C’était les sœurs Aleine qui avaient mis au point un bouclier psychique pour les esprits humains – un bouclier qui les protégeait de la coercition télépathique et de l’intrusion des Psis –, mais Bo ne pouvait pas mettre ce compte à rebours fatal sur le dos des deux scientifiques ; Bo, Lily et leurs plus proches amis et associés avaient choisi d’être implantés alors que les sœurs Aleine s’y opposaient du fait que la puce n’avait pas passé tous les tests.

Ç’avait valu le coup, parce qu’ils savaient qu’ils mourraient libres de toute manipulation psychique. Mais leur choix avait un prix. Il allait laisser des ruines dans son sillage.

Bowen serra le poing.

— Mes parents sont-ils au courant de ce qui m’arrive ?

— Ça, non. Toute cette opération est hautement confidentielle.

— Expérimentale ?

Même si c’était le médecin qui avait répondu, Bo tourna de nouveau les yeux vers la cuisinière au regard noir. Elle le dévisagea dans un silence sévère.

Dans un froissement de sa blouse blanche, le médecin s’avança dans son champ de vision. Elle se frottait le dos d’une main.

— Es-tu sûr de vouloir parler de ça maintenant ? Tu ne préfères pas retrouver tes repères avant ?

Bo commença à se redresser et déclina d’un geste de la main l’aide qu’elle lui proposa, même si ses muscles se mirent presque aussitôt à trembler.

Levant les yeux au ciel, la cuisinière au corps de mannequin – bon sang ! d’où sortait-il ça ? – s’avança pour arranger ses oreillers afin qu’il puisse s’y adosser.

Ce ne fut que lorsque le drap glissa jusqu’à sa taille qu’il se rendit compte qu’il était nu sous le tissu bleu impeccable. Fusion de ses origines écossaises et brésiliennes, sa peau était au moins deux fois plus pâle qu’à l’ordinaire… et couverte de ces insectes argentés qui lui permettaient de bouger même après deux mois de néant.

La cuisinière se figea l’espace d’un battement de cœur, avant de terminer avec les oreillers et de retourner se placer à côté du tableau au pied du lit. Elle laissa derrière elle des effluves de cannelle et de cette fameuse fleur exotique, une odeur juste assez légère pour être frustrante.

Les dents serrées, Bowen garda un œil sur le drap pour veiller à ce qu’il ne descende pas plus bas tandis qu’il se calait contre les oreillers. Les câbles qui partaient de son corps étaient juste assez longs pour lui permettre ce mouvement, mais il respirait comme s’il venait de courir un marathon lorsqu’il parvint à se mettre en position assise.

Les insectes ne pouvaient de toute évidence pas parer totalement aux effets de deux mois de coma, mais ils en avaient assez fait. Avec un régime intensif calibré pour son état de santé, il serait assez vite remis d’aplomb.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il lorsqu’il put parler. Et où suis-je ?

— Je suis le docteur Atalina Kahananui, dit la femme à la blouse blanche, focalisée sur l’un des moniteurs à côté du lit.

Bo savait qu’il devait se concentrer sur elle, mais l’autre femme dans la pièce était une telle force de la nature qu’il ne pouvait tout simplement pas l’occulter. D’instinct, il voyait en elle une menace ; pour des raisons encore inconnues, cette femme le considérait comme un ennemi. Et il émanait d’elle quelque chose de redoutable, un danger subtil qui lui donnait la chair de poule.

Bo n’arrivait pas à savoir si c’était à cause de l’état dans lequel il se trouvait… ou de la réaction physique viscérale qu’elle avait suscitée et continuait de susciter chez lui.

— On joue les mystérieuses ?

Sans ciller, elle marqua une longue pause avant de croiser de nouveau les bras.

— Kaia. Embarquée dans cette situation insensée parce que je ne sais pas dire non à la famille.

— Et parce que tu étais mon assistante avant de décider que tu préférais la cuisine au labo, ajouta le docteur Kahananui. Kaia faisait partie de l’équipe qui t’a enlevé.

Bo médita sur cette révélation en songeant qu’il avait dû se trouver dans un centre hautement sécurisé de l’Alliance, et, qu’ajouté à cela, aucune des deux femmes ne se mouvait comme un soldat.

— Lily vous a-t-elle aidées ?

Kaia décocha au docteur Kahananui un regard lourd de sens.

— Son cerveau fonctionne bel et bien.

— Tu as raison au sujet de Lily, dit le docteur. Ta sœur ne songe qu’à ton bien-être. Nous avons pu compter sur elle pour garder le secret et nous obtenir les dossiers médicaux dont nous avions besoin.

Oui, Lily était ainsi. Elle vouait à l’Alliance une loyauté indéfectible, mais sa première et plus féroce loyauté allait à Bo. Ce n’était pas une politique, et elle n’avait jamais appris à peser les coûts et les bénéfices. Mais qui était-il pour critiquer son choix… Si leurs rôles avaient été inversés, il aurait conclu n’importe quel marché pourvu que ça sauve la vie de sa sœur.

— Où suis-je ?

Aucune des deux femmes ne lui semblait être Psi ; il y avait trop d’humanité dans leurs expressions et leurs émotions – surtout celles de Kaia –, qu’elles portaient comme une seconde peau. Elles ne venaient pas d’émerger d’un siècle de Silence froid durant lequel les sentiments n’avaient eu aucune place.

Et pourtant… elles n’étaient pas humaines. Il le savait de la même façon qu’il savait quelle manœuvre était la plus efficace en combat singulier, ou quelle était la meilleure option stratégique dans un échange de coups de feu. Des années d’expérience, et une confiance en son intuition. C’était ce qui lui permettait de sentir quelque chose de sauvage frémir sous la peau de Kaia, comme si son humanité était un manteau dont elle pouvait se délester à tout instant.

Pas Psi. Pas humaine. Changeling.

Le docteur Kahananui glissa les mains dans les poches de sa blouse blanche.

— Tu es dans une installation de BlackSea.



CHAPITRE 4

« Deux autres des nôtres ont disparu. »

Message de Malachai Rhys, chef de la sécurité de BlackSea, à Bowen Knight

 

Bowen Knight prit une brusque inspiration.

Kaia l’observait fixement, même si elle savait qu’il ne révélerait rien qu’il ne voulait pas révéler. L’homme un peu abasourdi – et terriblement adorable – qui émergeait de son coma n’était plus là. Il avait été remplacé par le chef de la sécurité au regard dur de l’Alliance humaine.

— En ce cas, dit-il, j’aimerais parler à Malachai Rhys.

— Cousin Mal n’est pas sur place.

Kaia savait que Mal avait commencé à tisser une relation avec son homologue de l’Alliance humaine, mais son cousin pouvait parfois se montrer réservé. Au sujet de Bowen Knight, il en avait dit très peu… mais assez pour que Kaia sache qu’il prenait l’avertissement d’Hugo très au sérieux.

— Il est à la recherche d’un de nos disparus.

Le clan bien-aimé de Kaia avait perdu et continuait de perdre un trop grand nombre de ceux parmi les leurs qui vivaient le plus loin et isolés. Certains des disparus avaient déjà été retrouvés morts, tandis que la majorité d’entre eux s’étaient volatilisés sans laisser de traces. Et l’homme qu’elle avait devant elle était le maître d’un double jeu meurtrier.

— Combien depuis le retour de Leila Savea ? demanda-t-il sur un ton tranchant.

C’était évident qu’il mentionnerait Leila, leur délicate danseuse aquatique. Un camionneur humain avait participé au sauvetage de cette dernière, amochée et presque brisée, en la ramenant à la mer, chez elle. Ça prouvait simplement que l’humain en question avait bon cœur. Ça ne disait rien au sujet du chef de la sécurité qui prétendait vouloir créer un réseau d’affaires solide pour les humains, une façade derrière laquelle il construisait discrètement une force paramilitaire.

— Trois autres des nôtres ont été enlevés.

Kaia parvint à peine à lui donner une réponse polie… car l’un de ces trois était Hugo. Son ami avant même qu’ils fassent leurs premiers pas. Un homme qui avait un sacré sens de l’humour et une addiction au poker qu’il contrôlait tant bien que mal. Désorganisé, brillant, imprudent et beau garçon.

Disparu sans laisser de trace.

— Je dois procéder à quelques analyses, dit Atalina sur un ton déterminé.

D’un geste qui l’était tout autant, elle braqua un mince faisceau lumineux sur les yeux de Bowen Knight.

Sa cousine croyait que Kaia laissait ses émotions entraver une expérience scientifique novatrice. Kaia ne ressentait que de l’affection teintée de frustration pour Attie et sa position… Attie était ainsi ; pour elle, la science passait en premier. Elle se moquait éperdument des manigances politiques et des stratagèmes impitoyables de Bowen Knight.

Non, ce n’était pas juste de dire ça. Attie se préoccupait autant que Kaia de leurs compagnons de clan disparus. Elle avait versé des larmes de joie en apprenant que Leila était revenue, mais quand il s’agissait de son travail, de sa science, Attie se coupait du monde.

À ce moment-là, c’était une bonne chose. Sans cette expérience pour la distraire, elle aurait été obsédée par sa grossesse… et par la triste éventualité de refaire une fausse couche. Si la Première de BlackSea avait donné le feu vert à cette expérience risquée, c’était justement à cause du stress qu’Attie s’infligeait en angoissant.

Atalina ne pouvait pas s’inquiéter si elle était absorbée par une expérience unique en son genre.

Kaia était heureuse pour sa cousine, mais elle ne pouvait pas nier la réalité. Elle ne pouvait pas regarder Bowen sans se remémorer les derniers mots qu’Hugo lui avait adressés, sans imaginer la douleur et l’horreur de son ami. Elle avait envie de secouer le chef de la sécurité de l’Alliance et d’exiger qu’il lui dise où se trouvait Hugo. Car Bowen Knight mouillait jusqu’au cou dans ces disparitions.

Hugo avait trouvé des preuves.

Puis il avait disparu.

Et le sang de Kaia s’était mis à bouillonner à la vue du torse nu de Bowen Knight.

Alors qu’Attie entreprenait de tester ses réflexes, Kaia se planta les ongles dans les biceps. Une douleur bienvenue, qui lui rappelait de ne pas baisser sa garde en commençant à considérer l’humain sur ce lit comme un simple homme. La réaction physique qu’il avait suscitée chez elle la mettait peut-être mal à l’aise, mais ce n’était rien de plus qu’une manifestation biologique. L’animal qui vivait sous sa peau humaine était une créature sensuelle qui se délectait des privilèges du contact rapproché.

Mais, alors même que cette pensée lui traversait l’esprit, elle sut qu’elle se racontait des histoires. Si elle se tenait au pied du lit plutôt qu’à côté d’Atalina, c’était parce que ce que Bowen Knight avait déclenché en elle à son réveil était violent.

Il la dévisageait de nouveau.

— Je vais tester ton acuité mentale, annonça Attie dans le silence figé avant de lire à voix haute la première équation d’une liste.

Elle passa ensuite à des casse-tête logiques compliqués, présentés sur un agenda électronique.

Bowen Knight résolut chacun d’eux sans hésitation, répondant bien plus vite que la vaste majorité de la population. Pas étonnant qu’il ait inspiré à Hugo une telle terreur ; l’intelligence de cet homme était une arme plus dangereuse que n’importe quelle bombe ou arme à feu.

— Ça a fonctionné, dit Kaia à Attie.

— Quoi donc ? (La question brutale d’un homme qui n’avait pas l’habitude qu’on le maintienne dans l’ignorance.) Une réponse claire, ce serait bien.

Attie fourra les mains dans les poches de sa blouse blanche.

— La dernière demande que tu as adressée à ta sœur, c’était qu’elle se serve de ton cerveau… Elle a compris que ce que tu entendais par là c’était s’en servir pour aider les vôtres à résoudre le problème de la puce implanté dans ton cerveau.

À en croire ce qu’Attie avait dit à Kaia, cet implant était conçu pour empêcher les télépathes de s’immiscer dans l’esprit des humains, car, contrairement aux changelings, les humains ne possédaient pas de boucliers naturels. La puce était efficace. Elle avait apparemment aussi une durée de vie très courte, et, quand elle cesserait de fonctionner, elle emporterait avec elle le cerveau redoutablement intelligent de Bowen.

Kaia laboura de nouveau ses biceps des doigts.

— Vous avez une solution ? demanda Bowen d’une voix un peu étranglée, le premier signe d’humanité qu’elle voyait chez lui. J’ai été le premier implanté, mais je ne suis pas le seul.

En reculant d’un pas du tableau, Kaia songea qu’elle ne devait pas se laisser berner par l’inquiétude de Bowen pour sa sœur et tous ceux qui avaient été équipés d’une puce. La façon dont un homme traitait les siens ne reflétait pas forcément la façon dont il traitait les étrangers.

— Nous n’en sommes qu’au premier stade de l’expérience, répondit Atalina. En termes simples, ton coma prolongé a été en grande partie causé par le fait que le choc de la fusillade a précipité le déclin de ta puce, déjà détériorée. Nous sommes parvenus non seulement à interrompre ce déclin, mais aussi à inverser l’œdème cérébral qui l’accompagnait.

Le fin stratège qu’était Bowen Knight ne pouvait s’abstenir de poser la question suivante.

— Pouvez-vous figer la puce dans le temps, afin qu’elle ne se dégrade pas davantage ?

Atalina croisa le regard de Kaia.

— Je pense qu’il peut encaisser.

Kaia doutait qu’il y ait grand-chose qui effraie l’homme devant elles.

— Encaisser quoi ?

— Le but du stade deux de l’expérience, c’est de stabiliser la puce afin de permettre le stade trois. Attie a tenté un nombre incalculable de fois d’interrompre l’expérience au stade deux avec des modèles informatiques… La puce plante systématiquement, et c’est la mort cérébrale en à peu près deux ou trois semaines.

La puce revenait toujours à la charge, et suivrait sa progression fatale jusqu’à exploser dans le cerveau de Bowen Knight.

Dégageant un charisme fou, il soutint le regard de Kaia de ses yeux d’un noir profond qu’elle n’avait jamais vu chez un humain.

— Qu’est-ce qui cloche avec le stade trois ?

Atalina passa les doigts dans ses cheveux, qui avaient commencé à blanchir alors qu’elle n’avait que quinze ans. La plupart des adolescents auraient été mortifiés. Attie avait pris la décision pragmatique de simplement accepter ce changement, et, de façon tout à fait accidentelle, c’était devenu un accessoire de mode.

— Les modèles au stade trois prédisent tous le succès d’une stabilisation permanente de la puce.

— Mais ?

— Ce succès garanti va de pair avec de graves dommages cérébraux, probablement de quatre-vingt-quinze pour cent.

Kaia tressaillit en son for intérieur. Bowen Knight était l’ennemi, mais c’était aussi un être dynamique et intelligent. Imaginer son regard s’éteindre, son esprit cesser de fonctionner… L’estomac de Kaia se noua.

— Pas à cause de la puce, précisa-t-elle. C’est le composé dont se sert Attie. Il stabilisera la puce, mais les chances que tu conserves les mêmes fonctions cérébrales sont très minces.

— Cinq pour cent. (Bowen Knight siffla tout bas.) Bon sang !

Il braqua de nouveau ses yeux noirs comme la nuit sur ceux de Kaia.

— Lily vous a parlé des limites que j’ai posées ?

Kaia hocha la tête.

— Pas de machines en cas de mort cérébrale.

Elle aurait dû s’en tenir à ça, mais il fallait qu’il sache la vérité… Si elle la lui cachait, elle ne valait pas mieux que le chef de la sécurité qui avait facilité l’enlèvement des siens.

— Les modèles n’indiquent pas de mort cérébrale. Juste de graves dommages.

— Ton système nerveux autonome continuerait de fonctionner, expliqua Attie à voix basse. Tu serais capable de respirer seul, de déglutir. Il n’y aurait pas besoin de machines.

Le regard toujours rivé sur celui de Bowen, Kaia vit l’effroi s’insinuer lentement dans ses yeux d’obsidienne. Et elle comprit soudain ce qu’était le pire cauchemar de Bowen Knight : se retrouver sans défense face au monde, sa perception de lui-même effacée pour ne laisser qu’une coquille vide.



CHAPITRE 5

« Mon esprit, c’est moi. Ne prolongez pas artificiellement ma vie si mon cerveau venait à subir un traumatisme qui me réduirait à une ombre de chair et de sang de moi-même. »

Testament rédigé et signé par Bowen Knight.
 Témoins : Lily Knight et Cassius Drake

 

Un sentiment d’horreur étreignit Bowen.

Il avait passé l’épreuve du feu afin de protéger son esprit contre une violente intrusion télépathique, et avait consacré sa vie d’adulte à chercher un moyen pour que l’humanité puisse en faire autant. Il s’était battu pour qu’aucun humain ne soit plus jamais transformé en pantin décérébré… mais il avait oublié qu’il n’y avait pas que les Psis qui menaçaient cette part indissociable de son être.

— Je peux arrêter l’expérience sur-le-champ.

La voix du docteur Kahananui, plus douce qu’elle l’avait été jusque-là dans son pragmatisme abrupt de scientifique.

Bo se força à détacher le regard de celui de Kaia, dont les pupilles d’un noir d’encre s’étaient dilatées au centre de ses iris marron ; comme si elle avait vu son cauchemar et l’avait compris.

— Qu’est-ce que ça signifierait ?

— Je n’ai que les modèles informatiques… et je vais pouvoir les affiner avec plus de données à présent que tu es réveillé, répondit le docteur, mais, en résumé, tu aurais entre un mois et six semaines environ avec toutes tes fonctions avant que survienne un dysfonctionnement catastrophique de ta puce. (Elle vérifia quelque chose sur un moniteur.) À en juger d’après les modèles que les sœurs Aleine ont lancés pendant ton coma, tu sauras quand ça commencera… Les migraines seront atroces. Puis viendront les saignements de nez et la détérioration oculaire. À ce stade-là, tu pourras t’isoler pour mourir en paix. Il n’y a aucun risque que qui que ce soit aille à l’encontre de ta décision très claire de ne pas être maintenu en vie de façon artificielle si tu venais à subir une déficience cérébrale.

Entre quatre et six semaines à vivre contre une vie entière.

Mais là n’était pas et n’avait jamais été le véritable choix.

— Si je n’accepte pas de courir ce risque (s’il ne mettait pas son esprit en jeu pour un maigre cinq pour cent de chances de réussite), quelqu’un d’autre se retrouvera dans cette situation, à devoir décider de continuer jusqu’au stade trois.

Lily, ou Cassius, ou Heenali, ou Ajax, ou même Zeb, qui avait peur de sa propre ombre mais était courageux malgré tout.

Voyant le docteur Kahananui hésiter, il regarda Kaia. Il savait déjà qu’elle lui donnerait la vérité sans fard. Elle décroisa les bras et agrippa le bord du tableau au pied de son lit.

— Oui. Ce composé est différent de tout ce qu’on a vu jusqu’ici. Il y a des limites à ce que les modèles peuvent apprendre à Attie. Elle a besoin des données d’un sujet vivant.

— Avez-vous fabriqué ce composé ? À quelle quantité avez-vous accès au juste ?

Ce fut le docteur Atalina qui répondit.

— Il est naturel, créé par une créature des abysses au cours de son cycle de vie. Nous avons approximativement cent grammes…

— Non, Attie. (Kaia posa une main sur le bras du docteur.) Ce qu’il veut savoir, c’est combien de gens il pourrait sauver si ça fonctionnait.

— Oh ! (Le docteur Kahananui jeta un coup d’œil à l’agenda électronique qu’elle avait à la main, mais Bowen avait le sentiment que c’était plus par réflexe qu’autre chose ; elle avait l’information en tête.) Si ça fonctionnait, nous en avons assez pour stabiliser tous les individus qui ont déjà un implant.

Le cœur de Bowen tressaillit. Lily, Cassius, Heenali, Zeb, Domenica, Ajax et les autres, ils seraient tous sauvés.

— Pourrez-vous en obtenir davantage ?

Le monde comptait tant d’esprits humains vulnérables.

— Non, en récolter encore avant la fin du siècle prochain nuirait à la créature qui l’a créé. Mais avec les données d’une expérience réussie, poursuivit le docteur, je pourrais me lancer dans une tentative de reproduction et de fabrication de ce composé… Il est si complexe et rare qu’une telle tâche est susceptible de me prendre des décennies, voire ma vie entière.

Elle ne pouvait pas donner de réponse expéditive à ce besoin désespéré de l’humanité, mais elle pouvait sauver la vie des gens que Bo aimait. Il lui suffisait de prendre le risque de perdre tout ce qui faisait de lui Bowen Knight.

— Cinq pour cent de chances, c’est mieux que zéro, dit-il d’une voix éraillée. Pour l’instant, on est tous partis pour mourir très vite.

— Que feras-tu si ça échoue ? demanda Kaia à voix basse.

— Je ne pourrai rien faire, déclara-t-il tout net. J’aurai le cerveau trop endommagé.

Elle crispa un peu plus les doigts sur le bord du tableau. Car, tandis que le docteur Kahananui prendrait peut-être les mots de Bowen au pied de la lettre, Kaia était une créature plus sombre. Elle comprenait qu’il ferait des choix, qu’il envisagerait un plan B. Cassius et lui étaient liés par le sang et l’horreur. Son meilleur ami n’aurait aucune peine à honorer le choix de Bo, et il n’hésiterait pas à lui trancher la gorge.

Ce fut alors que le docteur Kahananui prit la parole.

— Même si ça échouait, tu auras le composé dans le cerveau. Je serai en mesure d’étudier ses interactions avec ton tissu neural au fil des années et d’accumuler des données cruciales qui pourraient un jour mener à une solution à long terme.

Bowen la dévisagea. Elle essayait de le réconforter, mais elle venait de claquer une porte de prison sur son enfer personnel, puis de la verrouiller et de jeter la clé. Il ne pouvait pas demander à son meilleur ami de mettre fin à son calvaire, pas sans priver les générations futures de la chance d’une sécurité psychique.

Sa sœur et ses amis seraient tous morts. Mais d’innombrables humains évolueraient toujours dans un monde où leurs esprits étaient considérés comme des proies faciles. Et une chance infime valait mieux que pas de chance du tout.

Merde, merde, merde !

— Allez-y, dit-il. Les trois stades.

Pour une raison qu’il ignorait, c’était Kaia qu’il avait regardée en prononçant ces mots… Et il surprit son léger tressaillement. Pour lui ? À cause de lui ? Non pas que ç’ait la moindre importance. En faisant ce choix, il s’était condamné à un purgatoire où sa vie serait au point mort pendant…

— Combien de temps est-ce que ça prendra pour arriver au stade trois ?

— Sans compter aujourd’hui, pile deux semaines, répondit le docteur Kahananui.

Le cœur de Bowen s’emballa à l’annonce de ce délai terriblement court. Un homme pouvait faire beaucoup de choses en deux semaines, mais il ne pouvait pas vivre une vie entière. Il ne pouvait ni faire de promesses, ni danser avec une femme au clair de lune en sachant que le lendemain et chaque jour pendant des décennies il se réveillerait à son côté.

Et le chef de la sécurité de l’Alliance humaine ne pouvait pas mettre en place un système qui protégerait les siens durant un nombre incalculable d’années à venir. Mais il pouvait essayer, bordel ! Son cerveau fonctionnait, là, et son cœur était vigoureux…

Une minute.

Levant la main pour plaquer les doigts sur sa poitrine, Bo sentit les battements puissants de ce cœur, la force vive du sang qui pulsait dans ses artères.

— J’ai eu le cœur transpercé par des éclats de balle. Ça, je ne l’ai pas imaginé.

— En effet, confirma le docteur Kahananui. Ton cœur a lâché peu après la fusillade.

— Il ne restait rien, ajouta Kaia. Impossible pour les chirurgiens de te remettre sur pied.

À cet instant-là, le docteur Kahananui étouffa un cri en se serrant le ventre. Bo bondit d’instinct vers elle, mais son corps n’était pas encore prêt ; il réagit mollement. Kaia, elle, avait passé le bras autour de l’autre femme.

— Tu vas accoucher ? demanda-t-elle vivement.

— Non. (Le docteur se redressa.) Ce n’est qu’un spasme musculaire.

Elle tapota la joue de Kaia quand la cuisinière-scientifique prit un air clairement suspicieux.

— J’ai prévu d’accoucher à terme et dans l’océan, et même la résurrection de Bowen Knight ne m’en empêchera pas.

Bo regarda la femme lourdement enceinte.

— Dans l’océan ? Le bébé ne va pas se noyer ? Je sais que les changelings ne se transforment pas avant l’âge d’un an.

Il avait fallu du temps et une patience extrême pour apprendre ce fait ; les changelings étaient remarquablement repliés sur eux-mêmes pour un peuple réputé pour son affection féroce.

— Les changelings ne sont peut-être pas tous les mêmes, répondit Kaia, énigmatique.

Entre-temps, le docteur Kahananui était revenue à côté de Bowen et passait un scanner au-dessus de son torse.

— Quant à ton cœur, il fonctionne avec une efficacité parfaite. Tes premiers médecins ont tenté d’en cloner un, mais, pour une raison que j’ignore, le processus de clonage a échoué à de multiples reprises.

Bo devait se concentrer pour empêcher son attention de dévier vers Kaia… C’était comme si une corde invisible le connectait à elle. Quand elle se déplaçait, il avait envie de la suivre du regard.

— Qu’ai-je dans la poitrine, alors ?

— Un cœur mécanique. De la technologie de pointe.

Bowen plaqua de nouveau les doigts sur son torse… et prit conscience que ce cœur continuerait de battre si l’expérience échouait. Il permettrait à son corps privé de cerveau de bouger, il l’empêcherait de mourir.

— Je n’avais encore jamais entendu parler de cette technique, dit-il, s’efforçant de rester ancré dans le moment présent au lieu de se projeter dans un futur inconnu.

— C’est une procédure rare du fait qu’il est compliqué de créer des cœurs, et parce qu’il n’y a qu’une seule firme biomécanique qui y soit parvenue. (Le docteur Kahananui continuait de prendre des relevés tout en parlant.) Tu es le premier réceptacle vivant de la dernière version en date, qui est aussi la plus stable. C’est un prototype qui n’était pas censé être greffé sur un sujet vivant avant encore au moins deux ans, mais Silver Mercant a réussi à passer outre les formalités pour toi.

À l’autre bout de la pièce, Kaia le regardait d’un air totalement glacial et distant.

— Tu as des amis puissants, Bowen Knight.

— Non, dit-il après avoir réfléchi à cette information inattendue, c’est Lily qui connaît Silver. (Elle travaillait le plus souvent avec la télépathe en charge de l’UrNet… Le réseau d’intervention d’urgence international.) C’est de la technologie Psi ?

Kaia haussa le sourcil.

— Est-ce un problème ?

— C’est juste sacrément ironique.

Après tout ce que les Psis avaient infligé aux humains… et volé ! Après tout le mal que Bo s’était donné pour s’assurer que jamais plus un télépathe ne pourrait s’immiscer dans sa tête, voilà qu’il se retrouvait avec de la technologie Psi coûteuse dans la poitrine.

— Cette expérience avec le composé (il se toucha le côté de la tête), est-ce les Psis qui vous ont soufflé l’idée ?

Avant la fusillade, il avait eu une entrevue avec Kaleb Krychek, au cours de laquelle le télékinésiste à la puissance renversante avait dit à Bo que le PsiNet – le réseau psychique dont les Psis avaient besoin pour vivre – était à deux doigts de s’effondrer. Et, autre ironie magnifique, c’était l’absence prolongée d’énergie humaine au sein de ce réseau qui avait mené l’espèce psychique au bord du désastre.

Les Psis avaient désespérément besoin d’humains. D’humains coopératifs.

La coercition ne fonctionnerait pas.

Le contrôle mental ne fonctionnerait pas.

Krychek avait besoin que Bo dise à l’humanité de se fier aux Psis.

Bo n’était pas sans cœur, mais les Psis avaient causé trop d’horreurs pour qu’il laisse son cœur l’emporter sur sa raison. Il avait demandé à Krychek de lui prouver sa bonne foi par un acte bien précis, qui devait être fait sans rien attendre en retour… Simplement parce que c’était ce qu’il était juste de faire.

« Mettez les humains et les Psis sur un pied d’égalité en ce qui concerne l’intimité psychique, avait-il dit. Ensuite, on pourra peut-être envisager de discuter. »

C’était peut-être ça, la réponse de Krychek.

Mais le docteur Kahananui secoua la tête.

— Non, c’est uniquement de BlackSea qui vient l’initiative de cette opération.

Ce qui signifiait que les Psis travaillaient peut-être toujours sur une solution. Mais, même si c’était le cas, c’était impossible qu’une réponse leur soit venue comme par magie en l’espace de deux courtes semaines. Bo tenait là le coup qu’il devait jouer.

— Avez-vous parlé à ma sœur du stade trois ?

De nouveau, il se tourna vers Kaia. Elle le comprenait, et saurait exactement ce qu’il demandait derrière cette question directe.

— Non, répondit-elle. Ça ne servait à rien si le premier stade ne parvenait pas à te réanimer. Et, s’il y parvenait, la décision devait t’appartenir.

— Ne lui dites pas, assena Bo sur un ton péremptoire. Lily, mes parents, Cassius, aucun des miens ne doit savoir. Mais surtout pas Lily. Et si l’expérience échoue vous leur direz que je suis mort et que vous m’avez fait incinérer car le composé a intoxiqué mon corps. Ne leur permettez jamais de voir ce que je serai devenu.
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